THEME 9: INSTITUTIONNALISATION DE L'ANNONCE

TEXTE: 1èr e  et 2ème à TIMOTHEE, TITE 

CLE BIBLIQUE
1. NIVEAU HISTORIQUE: nouvelles réponses pour des temps nouveaux
I.1. Héritage Paulinien (en Asie?)

1.1.1. Rapport avec Paul


De multiples indices en ces trois épîtres, appelées pastorales, les placent sous l'autorité de Paul et, comme étant écrites à deux disciples de grande confiance: Timothée et Tite. «Selon ce que je t'ai recommandé à mon départ pour la Macédoine, demeure à Ephèse ...» (1 Tm 1,3) écrit-il au premier, et au second: «Si je t'ai laissé en Crète...» (Tt 1,5). Et il ne renonce pas à une prochaine rencontre avec les deux: «Je t'écris cela, tout en espérant te rejoindre bientôt...» (1 Tm 3,14) et, «Efforce-toi de venir me rejoindre à Nicopolis, c'est là, en effet, que j'ai décidé de passer l'hiver» (Tt 3,12). 


La seconde lettre à Timothée semble se situer à une date postérieure. Elle apparaît avec les caractéristiques d'un «discours d'adieux», où Paul est dit «prisonnier» (2 Tm 1,8) et «déjà offert en libation» (2 Tm 4,6) et abandonné de tous ceux qui avaient été ses compagnons dans la mission : «tous ceux d'Asie... et, parmi eux, Phygèle et Hermogène; «Démas... est parti pour Thessalonique, Crescens pour la Galatie, Tite pour la Dalmatie» (2 Tm 4,10).


Mais ces données, destinées apparemment à tracer un tableau cohérent et homogène, sont en contradiction avec quelques données et informations tirées de la tradition paulinienne, ainsi qu'avec d'autres données et informations fournies par ces mêmes lettres.


La tradition paulinienne, Rm 15,19-24, présente Paul terminant sa mission dans la région qui va de «Jérusalem et en toutes directions jusqu'à l'Illyrie» (Rm 15,19). Et l'auteur des Actes confirme cette perspective en consignant les adieux de Paul adressés aux presbytres d'Ephèse (Ac 20,17-38). 


Par ailleurs, si la prison dont parle 2 Tm est la prison romaine de l'Apôtre, cette recommandation surprend : «Le manteau que j'ai laissé à Troas, chez Carpos, apporte-le en venant, ainsi que les livres, surtout les parchemins». (2 Tm 4,13). Dans ce contexte temporel une information telle que : «J'ai laissé Trophime malade à Milet», paraîtrait étrange aussi, puisque aussi bien l'information que la recommandation semblent faire référence au passage de Paul par cette route et par ces villes qui devrait, suivant la chronologie la plus probable, se situer cinq ans plus tôt.


Mais, même à l'intérieur de ce «testament», qu'est la seconde lettre à Timothée, on peut entrevoir des contradictions internes: il  sonne faux que, sur le point de mourir, il attende la présence de Marc qui lui «est précieux pour le ministère» (2 Tm 4,11); c'est comme s'il était disposé à continuer son travail d'évangélisation encore un temps et qu'il exige aussi de Timothée de «venir avant l'hiver» (2 Tm 4,21) et qu'il lui apporte «le manteau» (2 Tm 4,13). 


A côté de ce mauvais accord de données biographiques nous trouvons des différences profondes par comparaison avec les épîtres authentiques: les termes de Paul tels que «croix» et ses dérivés, de même que, la mention des vocables comme «se glorifier», «corps», «chair», «liberté», qui se répètent souvent dans l'épistolaire paulinien, sont rares. 


D'autre part le langage et les constructions typiquement pauliniennes sont employés autrement et dans une finalité différente: la justice prend une connotation éthique prédominante, la foi devient une vertu. L'Epiphanie et le Sauveur prennent la place de la Parousie. 


A partir de ces données, il est possible de dégager un noyau historique du milieu qui est à l'origine de ces écrits. Il est évident qu'ils sont le produit d'une situation de crise aiguë en quelques communautés pauliniennes d'origine hellénique (Tt 3,3) dont l'apôtre est absent. Devant cette situation, actualisant la pensée de Paul, considéré comme le garant sûr et l'unique source de la tradition, et présentant son écrit comme adressé à deux de ses disciples de toute confiance, une voix autorisée écrit aux dites communautés les trois lettres, en assurant la garantie de la pureté d'une tradition qui a laissé des recommandations pour continuer la mission chrétienne réalisée par Paul. 

I.1.2. Distance dans le temps

Une comparaison avec les lettres dont l'authenticité est indiscutable de l'épistolaire paulinien, nous permet de découvrir les préoccupations d'une époque différente de celle de la première génération chrétienne. Comme caractéristique principale de cette époque nous pouvons citer le fait que les chrétiens ne sont pas si émus et n'ont pas une tension aussi vive devant le retour prochain. Nous pouvons mentionner comme signes de ce fait: 

· Le cadre apocalyptique de la Première lettre aux Corinthiens 15, où prennent place les expressions «le dernier ennemi qui sera détruit, c'est la mort» (1 Co 15,26) et un terme tel que «immortalité» (1 Co 15,53) ont disparu et les mêmes mots indiquent maintenant une réalité qui a déjà eu lieu avec la «manifestation» de Jésus en sa vie mortelle (2 Tm 1,10). 

· Par ailleurs, des problèmes se posent autour de la structuration de la communauté en général et des ministères ecclésiaux en particulier, propres aux communautés qui espèrent subsister un temps plus ou moins long. 

I.1.3 Circonstances culturelles nouvelles 


De ces nouvelles préoccupations naît la tentative de s'accommoder à la culture commune des grandes cités gréco-romaines. Les listes des devoirs familiers, par exemple, nous renvoient à un milieu de dialogue avec la philosophie populaire ambiante cynique et stoïque, dont les valeurs éthiques s'unissent fréquemment en cette culture, à des pensées religieuses diverses. En ce dialogue culturel, cependant, on cherche soigneusement à garder la spécificité de la religion chrétienne. Ce large milieu culturel a fait des Pastorales les héritières, même en ses termes, du langage de Philon d'Alexandrie. 

1.2. L'assimilation sociale
1.2.1. Le «patronat», les riches 


Dans ces lettres, on fait fréquemment référence à la structure familiale de type patriarcale. Le mari est père, époux fidèle d'une seule femme qui sait élever ses propres enfants. La place des veuves, privées de cette référence familière fondamentale, revêt une préoccupation spéciale. Mais l'auteur prend soin aussi de consigner le rôle de l'épouse, subordonnée à la tête de la famille et, s'il s'agit de familles où il y a des esclaves, il est recommandé la soumission de ceux-ci à leurs maîtres.


Dans l'organisation ecclésiale, les familles d'un rang social élevé, occupent une place importante; les femmes de ces familles, parce ce qu'elles disposent des biens plus importants, sont invitées fréquemment et avec insistance à se dépenser en «bonnes oeuvres». 


En tenant compte de ces indications, il apparaît clairement que l'on tente une assimilation sociale. Comme un exemple pour ceux du dehors, les chrétiens cherchent à se faire accepter pleinement dans la vie sociale. Appréciés dans leur milieu, ils doivent prier pour les autorités auxquelles ils sont soumis. 

1.2.2. Structuration des ministères 


Il y a aussi une préoccupation évidente pour «l'ordre ecclésial»: ce souci est à l'origine des listes qui mentionnent les conditions de l'épiscope, des presbytres et des diacres et leurs devoirs vis-à-vis des différents membres de la communauté. Il y a cependant des conditions ainsi que des devoirs qui sont communs à divers ministères. La plupart des conditions pour le diacre coïncident avec celles de l'épiscope (cf. 1 Tm 3,8-13 et 3,1-7) et des conditions déterminées pour cette charge n'ont rien de spécifique vis-à-vis de certains devoirs personnels (cf. Tt 2,1-10).


Ainsi se produit une tentative de structuration des ministères ecclésiaux qui n'est cependant que le commencement d'un processus qui va se développer postérieurement. La situation de ce moment historique est, sans doute, antérieure aux Lettres d'Ignace d'Antioche. Tout cela nous mène à penser à la troisième génération chrétienne, probablement vers les années 80 et 100. 

1.3. Le milieu syncrétiste

Un examen des adversaires combattus par les lettres appelées Pastorales, nous informe sur le milieu syncrétiste où les communautés chrétiennes doivent développer leur vie et leur mission. Lesdits adversaires ou faux maîtres sont présentés sur un double niveau: théorique et pratique, continuellement entremêlés. 


Nous rencontrons, au niveau théorique, des doctrines alternatives, unies aux mythes et aux généalogies interminables, des fables profanes et des contes de vieilles femmes (1 Tm 4,7). Parmi les défenseurs de ces doctrines semblent se trouver quelques-uns qui pensent que l'eschatologie s'est déjà réalisée: la résurrection s'est déjà produite. Au contraire, au niveau pratique, l'image n'est pas bien claire: l'ascétisme rigide de quelques uns apparaît fréquemment mentionné avec la corruption et le laxisme moral des autres. 


Bien qu'il y ait coïncidence avec une certaine pensée classique du judaïsme hellénistique de la Diaspora, ces épîtres manifestent des préoccupations issues d'un milieu où s'entrecroisent spéculations mythologiques et pratiques ascétiques, tendances dualistes, souvent mêlées au rigorisme éthique et, parfois, à une liberté excessive des moeurs.


La comparaison des faux maîtres avec Jannès et Jambrès (2 Tm 3,8) et leur prétention de «docteurs de la Loi» (1 Tm 1,7) fait penser que nous sommes en face d'un syncrétisme juif, teinté d'un certain pré-gnosticisme, ce qui est attesté en d'autres milieux juifs selon d'autres documents de la même époque. 


En ce climat «gnostique», la propagation des cultes orientaux s'unit au goût démesuré pour la spéculation qui séduit la pensée religieuse. Ce climat était partout présent, mais il était particulièrement vivant, selon le témoignage des Colossiens (cf. Col 2,8.16-23) dans la province d'Asie dont Ephèse était la capitale. Ces erreurs semblent aussi visées par l'auteur de l'Apocalypse dans ses lettres.


L'intérêt évident porté aux chrétiens d'Ephèse (2 Tm 1,15-18) et la toponymie des Pastorales où sont mentionnés des lieux comme Troas, Milet et Crète, tous situés dans un milieu d'influence et dépendant sous de nombreux aspects de cette ville, désignent cette zone comme l'endroit où ces écrits ont vu le jour. 

2. NIVEAU LITTERAIRE: Le langage
2.1. Listes des devoirs 

2.1.1. Familiaux


Les nombreuses listes des devoirs consignés dans ces épîtres attirent l'attention (cf. 1 Tm 6,1-2; Tt 2,2-10; 3,1-3). Nous entendons par là ces listes qui font le point des devoirs de la vie domestique et des relations de l'individu avec ceux qui l'entourent. Une telle énumération dénote un intérêt profond pour l'organisation familiale. En vue d'aider cette organisation, on s'appuie sur des normes de la philosophie stoïque, employées dans les écoles de rhétorique que l'éthique judéo-hellénistique avaient déjà «canonisées» comme il apparaît dans les textes de Philon et de Josèphe. 

2.1.2. Communautaires 


Liés intimement aux précédents se trouvent les catalogues des devoirs professionnels transmis par les même épîtres. Les premiers traitaient des devoirs exigés pour le bien agir chez soi, ici il s'agit de devoirs exigés pour le comportement dans «la maison de Dieu». Dans la lettre à Tite, comme nous l'avons déjà vu, se mêlent le catalogue des devoirs de l'épiscope et les devoirs particuliers et domestiques. Nous y trouvons, parmi d'autres, seize qualités requises du candidat à l'épiscopat (1 Tm 3,2-7); treize pour les presbytres et l'épiscope (Tt 1,6-9), onze pour les diacres des deux sexes (1 Tm 3,8-12) et six bonnes oeuvres nécessaires pour que les veuves puissent être admises dans l'Eglise (1 Tm 5,9-10).


Ces qualités et ces devoirs sont assez semblables à ceux consignés dans les décrets, édits et ordonnances publiés comme lettres circulaires par l'administration impériale, ce qui apparaît évident si nous les comparons, par exemple, au catalogue exigé au «strategos». Les instructions et dispositions nécessaires aux responsables pour guider les communautés chrétiennes sont souvent communes à celles des responsables de la société impériale. 

2.2. Vocabulaire
2.2.1. Apprendre, enseignement, vérité, dépôt

Le but de l'apprentissage est, fondamentalement, l'enseignement ecclésial; «demeure ferme dans ce que tu as appris» (2 Tm 3,14) «pendant l'instruction... on doit garder le silence» (1 Tm 2,11); il y a aussi les pratiques liées à cet enseignement: «pratiquer la piété» (1 Tm 5,4)); «exceller dans les belles oeuvres» (Tt 3,14) ou ce qui est contraire: «comme elles sont désoeuvrées, elles apprennent à courir les maisons» (1 Tm 5,13). 2 Tm 3,7 condamne cette manière d'apprendre qui ne va pas jusqu'au bout: «toujours en train d'apprendre mais sans jamais être capable de parvenir à la connaissance de la vérité». 


L'auteur oppose les «doctrines inspirées par les démons» (1 Tm 4,1) à la «doctrine de Dieu notre Sauveur» (Tt 2,10; 1 Tm 6,1). Ce qui a été la préoccupation de Paul dans sa manière d'agir (2 Tm 3,10) et mérite, par là même, toute l'attention des dirigeants de la communauté (1 Tm 4,13; 5,17) qui doivent s'en nourrir (1 Tm 4,6) et qui doivent veiller sur elle (1 Tm 4,6). Tout enseignement qui lui sera conforme sera qualifié «sain» (1 Tm 1,10; Tt 2,1) ou «bon» (1 Tm 4,6) et il est «conforme à la pitié». (1 Tm 6,3).


Dans Tt 1,1 apparaît comme une tâche de Paul celle «d'amener les élus de Dieu à la foi et à la connaissance de la vérité». Cette «connaissance de la vérité» est un souci spécifique des Pastorales, noté dans 1 Tm 2,4; 4,3; 2 Tm 2,25; 3,7. Devant tous ceux qui sont «privés de la vérité» (1 Tm 6,5) qui «se sont écartés de la vérité» (2 Tm 2,18) qui «s'opposent à la vérité» (2 Tm 3,8) ou «qui se détournent de la vérité » (Tt 1,14; 2 Tm 4,4). Paul a été institué «docteur... de la vérité» (1 Tm 2,7) et il conseille à son disciple Timothée d'être celui «qui dispense avec droiture la parole de vérité» (2 Tm 2,15). Il s'agit d'une parole de vérité qui, seulement, peut se trouver dans «l'église du Dieu vivant, colonne et soutien de la vérité» (1 Tm 3,15). 


L'auteur remplace le vocable «tradition», terme préféré dans l'épistolaire d'autorité incontestablement paulinienne, par «dépôt». Un mot qui apparaît uni au verbe garder: il dit ainsi à Timothée: «garde le dépôt» (1 Tm 6,20; 2 Tm 1,14) et il a la «certitude qu'il (Dieu) a le pouvoir de garder le dépôt qui m'est confié jusqu'à ce jour là» (2 Tm 1,12).

2.2.2. «Etre à la tête de la maison»

Ce mot «maison» veut indiquer une famille concrète: on parle de «la famille d'Onésiphore» (2 Tm 1,16; 4,19), de «sa propre maison» (1 Tm 3,4.5.12; 5,4) de «familles entières» (Tt 1,11). Le mot, cependant, prend sa signification la plus singulière lorsqu'il est appliqué à l'Eglise dans l'expression «la maison de Dieu» (1 Tm 3;15).


Avec le mot qui précède, la préoccupation de gouverner la famille et l'église se manifeste dans l'usage fréquent du mot «présider» (« être à la tête »), des expressions appliquées aux deux réalités (1 Tm 3,4.5.12) «Présider» (« être à la tête »), est aussi une fonction des presbytres (1 Tm 5,17) et il est exigé aux croyants qu'ils «s'appliquent à exceller (« être à la tête ») dans les belles oeuvres». (Tt 3,8.14).

3. NIVEAU THEOLOGIQUE: Structuration de l'annonce
3.1. Nécessité et limites

«Dieu notre Sauveur qui veut que tous les hommes soient sauvés et parviennent à la connaissance de la vérité» (1 Tm 2,4). Cette affirmation veut présenter l'intention et l'objet fondamentaux qui sont à l'origine des Lettres Pastorales: à travers l'accès à la connaissance pleine de la vérité l'auteur essaie de faire parvenir au salut tous les hommes.  


Dans cette action salvatrice, le titre de Sauveur s'applique indistinctement à Dieu et au Christ Jésus. A Dieu lui même ce titre est appliqué dans 1 Tm 1,1; 2,3; Tt 1,3; 2,10; 3,4; à Jésus Christ se référent de la même manière 2 Tm 1,10; Tt 1,4; 2,13; 3,6.


Ce salut se réalise à travers les épiphanies de Jésus, l'unique Médiateur (1 Tm 2,5). La première épiphanie fait référence à l'activité historique dans le passé, la seconde indique la venue qui doit se réaliser dans le futur. C'est ainsi que la tension de la première génération des communautés pauliniennes qui étaient totalement tournées vers le retour, s'atténue. 


L'existence chrétienne s'écoule ainsi entre cette double épiphanie; entre le passé déjà réalisé et le futur à réaliser et se développe dans le présent conçu comme le prolongement de la première épiphanie par la proclamation de l'Evangile. 


L'Eglise est, selon l'idée des Pastorales, le lieu où l'on accède à l'expérience de l'épiphanie de Dieu en Jésus Christ. Sa fonction principale consiste à assurer la continuité et l'authenticité de la première épiphanie, ce qu'elle réalise par son enseignement. C'est ainsi que l'Eglise apparaît comme une communauté qui prépare à la seconde épiphanie.


Le long espace de temps intermédiaire, supposé dans les Pastorales, rend nécessaire une attention assidue au «dépôt» reçu, afin d'éviter les adultérations et les erreurs à une époque où pullulent les faux docteurs qui trouvent un terrain propice dans l'agitation des esprits de ce temps.


Une telle ecclésiologie a la vertu d'assurer l'authenticité de l'enseignement issu de la première épiphanie et reçu d'elle comme il est attesté dans l'Evangile et en «toute Ecriture» qui «est inspirée de Dieu et utile pour enseigner, pour réfuter, pour redresser, pour éduquer dans la justice» (2 Tm 3,16).


C'est pourquoi il y a, par ailleurs, une tentative évidente d'éduquer à la réalité de l'environnement social qui conduit l'Eglise à perdre une partie de l'élan de la première génération chrétienne.


La manière d'assurer la continuité assume aussi les vertus et les défauts de la société patriarcale qui entoure l'Eglise et qui fait émerger l'autorité indiscutable de l'homme dans le milieu familial. Ce schéma social d'une autorité incontestable de l'homme est transféré à l'Eglise, la Maison de Dieu (1 Tm 3,15). Son résultat sera une Eglise capable d'assurer son unité dans le temps, mais qui n'échappera pas au danger de laisser de côté l'élan créatif de ses origines. 


Malgré que l'on continue à vivre dans une ambiance de marginalisation de l'existence chrétienne par rapport à la vie publique impériale, on tâche d'assumer les catégories de celle-ci: on étend à Jésus et à Dieu les traits propres au culte impérial puisque celui-ci est «le bienheureux et unique Souverain, le Roi des rois et le Seigneur des seigneurs» (1 Tm 6,15) et les valeurs éthiques impériales conduisent à privilégier des vertus telles que la «piété», la «dignité» et la «prudence».


D'autre part, dans les notes typiques qui définissent l'existence chrétienne, se produit un changement significatif: l'espérance disparaît presque complètement de l'horizon et la foi et la charité sont conçues comme des comportements éthiques pouvant en même temps servir à l'intégration du chrétien dans la vie publique et sociale. 

3.2. Les ministères

Cette tentative d'assimilation est aussi un élément déterminant dans la recherche intense de l'organisation des ministères dans l'Eglise. Les fonctions anciennes et les charismes tendent à s'organiser en conformité avec la vie de famille, puisqu'il s'agit d'organiser la Maison de Dieu (1 Tm 3,15) dont la construction doit continuer et dont le fondement a été fait par Dieu (2 Tm 2,19). 


La diversité charismatique est ainsi reconnue, puisqu'on affirme que «dans une grande maison, il n'y a pas seulement des vases d'or et d'argent, il en est aussi de bois et d'argile» (2 Tm 2,20). La référence, cependant, à la famille patriarcale fait que l'accent retombe sur les ministères qui font référence à «la présidence» de la Maison. 


Pour «présider» sont exigées à celui qui est «l'intendant de Dieu» (Tt 1,7) principalement les conditions générales requises à un bon père de famille. Ses qualités de direction sont le fondement inéluctable pour s'acquitter des charges d'épiscope / presbytre et diacre: «quelqu'un en effet, qui ne saurait gouverner sa propre maison, comment prendrait-il soin d'une église de Dieu?  » (1 Tm 3,5).


Cette «présidence» patriarcale justifie le souci d'une formation / enseignement familial. L'image de Paul à laquelle on a recours, prend une caractéristique nouvelle, il est «docteur des nations dans la foi et la vérité» (1 Tm 2,7; cf. 2 Tm 1,11). 


De l'importance accordée à ce ministère, on comprend que la fonction de ceux qui le suivent soit exprimée par des mots qui indiquent la transmission de ce qu'on a reçu: «Expose tout cela aux frères: tu sera ainsi un bon diacre du Christ Jésus, nourri des paroles de la foi et de la belle doctrine» (cf. 1 Tm 4,6). 


Cette capacité d'enseigner devient ainsi le noyau organisateur de transmission de l’Evangile, une chaîne qui, à travers Paul, communique le don spirituel à Timothée et à Tite et puis, de ceux-ci, aux divers ministères de l'Eglise. 


Trois ministères sont pris en considération: l'épiscope qui, étant à la tête de la communauté devra être le responsable de la transmission fidèle de l'enseignement et le représentant-né de l'Eglise devant la société non-chrétienne; les presbytres qui, réunis en Collèges (1 Tm 4,14) collaborent avec celui-là; les diacres dont la fonction, néanmoins, n'apparaît pas spécifiquement décrite. 


De tout cela on peut tirer comme conclusion que les ministères surgissent avec le besoin de «l'édification» de l'Eglise, Maison de Dieu. Quant à leur définition et ordonnance, on a recours aux modèles sociaux existant dans la société civile. 


La théologie des ministères dans l'Eglise dont dépend la transmission du dépôt, de la vérité, de l'enseignement et de la pleine connaissance, a pris en compte à son origine, et elle doit continuer a garder présentes encore aujourd'hui, ces références «sociales naturelles» pour leur configuration. Il est donc nécessaire de tenir compte des «nouveaux modèles sociaux naturels» aussi bien dans l'exercice des ministères déjà mentionnés et originaires des Pastorales, que dans la création de nouveaux ministères qui répondent à de nouvelles exigences sociales ou de la même communauté ecclésiale. 


Les Pastorales représentent ainsi la réponse légitime exigée par le problème inéluctable que posent la permanence ecclésiale et la nécessité de rendre présent l'Evangile de Jésus dans un monde fluctuant où il court toujours le danger d'être adultéré, étant donné la confusion que produit la multiplicité d'offres religieuses aux hommes d'un monde en mutation. 


La faiblesse du dialogue lui même réside, cependant, dans l'interlocuteur privilégié du dialogue (la société patriarcale gréco-romaine): les mécanismes employés sont utiles à une intégration sociale, mais voilent les ministères existant antérieurement. La concentration autour du chef de famille unifie les charismes, mais leur fait courir le risque de perdre leur originalité. De dons, comme le prophétisme de la première communauté, en les situant dans le nouveau contexte constitutionnel, peuvent perdre leur énergie et, limiter ainsi, le champ de l'action de l'Esprit dans l'Eglise. Le danger existe ainsi de comprendre le charisme et le don de l'Esprit comme réalités liées indissolublement à l'action de celui qui est à la tête de la communauté, une union que quelques affirmations des pastorales pourraient insinuer qui semblent associer outre mesure «charisme, intervention prophétique» et «imposition des mains du collège des presbytres» (cf. 1 Tm 4,14).

3.3. Le rôle de la femme dans l'Eglise

De cet interlocuteur privilégié du dialogue (la société patriarcale gréco-romaine) surgit une image ambiguë du rôle de la femme dans l’Eglise. D'un côté, en parlant des diacres, on dit: «les femmes pareillement doivent être dignes, point médisantes, sobres, fidèles en toutes choses» (1 Tm 3,11) et donc, elles sont présentées comme candidates au diaconat, aptes à remplir une fonction publique dans la direction de la Maison de Dieu. 


Mais conséquemment au texte patriarcal, on défend à la femme d'abandonner son rôle subordonné à l'homme parce que «c'est Adam, en effet, qui fut formé le premier, Eve ensuite. Et ce n'est pas Adam qui fut séduit, mais c'est la femme» (1 Tm 2,13-14a). Cette subordination l'empêche d'accéder à l'enseignement et conduit à concevoir son rôle comme exclusivement ordonné à la maternité.


Ce jugement péjoratif de la femme s'accroît dans les Pastorales, dû au danger que pouvaient représenter certaines femmes pour la «vérité» et «la saine doctrine» donnant leur appui à des «faux docteurs». 


Nous pouvons dessiner le profil de ces femmes comme suit: il s'agit, d'abord, des veuves jeunes, étant donné que l'auteur prend soin de décrire les conditions d'un vrai veuvage, en vue d'empêcher à quelques femmes d'accéder à cet état: «quant à celle qui est réellement veuve... quant aux jeunes veuves, tu les écarteras» (1 Tm 5,5.11). 


Deuxièmement, il paraît qu'il s'agit de femmes fraîchement converties, encore obligées à participer à l'instruction «qu'elles doivent écouter en  silence et en esprit de soumission» (1 Tm 2,11b) et qui sont, par ailleurs, avides de nouveautés puisqu'elles sont «toujours en train d'apprendre, mais sans jamais être capables de parvenir à la connaissance de la vérité» (2 Tm 3,7). 


La manière de s'habiller, opposée à la recommandation aux femmes pour qu'elles «aient une tenue décente, qu'elles se parent avec pudeur et modestie» (1 Tm 2,9) est un indice de leur situation économique aisée, qui leur permettait d'avoir accès à «l'or, perles ou toilettes somptueuses» (ib.). Cette situation économique explique l'attention que les faux docteurs leur consacraient dont on affirme qu'ils: «s'introduisent dans les maisons et prennent dans leurs filets des femmelettes chargées de péchés, entraînées par toutes sortes de désirs» (2 Tm 3,6).


Cette interconnexion entre les femmes et les faux docteurs peut diminuer la dureté des affirmations de l'auteur des Pastorales à propos de la femme dans 1 Tm 2,9-15. Ces affirmations ne s'adressent pas à la femme en général, mais à un groupe bien déterminé des femmes qui cherchent à «enseigner et à dominer» (1 Tm 2,12), qui abandonnent leur propre famille (1 Tm 5,8) et «courent les maisons» (1 Tm 5,13). La négligence de leurs devoirs familiaux fait que non seulement elles soient «désoeuvrées, mais encore bavardes et indiscrètes, elles parlent à tort et à travers» (ib.).


L'affirmation «qu'elle sera sauvée par sa maternité» (1 Tm 2,15) qui apparaît comme le rôle exclusif et indispensable exigé à la femme pour son salut, doit s'entendre dans le cadre de référence aux «esprits séducteurs et des doctrines inspirées par les démons» (1 Tm 4,1) de ceux qui «interdiront le mariage» (1 Tm 4,3) et s'adresse particulièrement à ces jeunes veuves qui adhérent à ce rigorisme éthique des faux docteurs. 


La femme, dans la vision de l'auteur des Pastorales, peut accéder à l'instruction, et elle a la possibilité d'accéder aux ministères. Le lieu cependant naturel de l'enseignement était la «maison» conformément au modèle typique de la société gréco-romaine. 


Ce modèle où les femmes qui, à l'égal des esclaves et des enfants, dépendaient du responsable de la direction, offre une image de la femme qui n'exprime pas adéquatement la totalité du message évangélique sur elle. 

CLE CLARETAINE

MAINTENIR VIVANT LE CHARISME MISSIONNAIRE


Maintenir vivant le charisme missionnaire est le défi et la grande responsabilité de la Congrégation. Tous les dynamismes de gouvernement, de formation et d'animation, tendent vers ce but. Le processus de rénovation que la Congrégation a mené à terme pendant ces dernières années, n'avaient d'autre axe que la mission (CPR 2); elle a essayé d'inspirer un élan nouveau dans tous les secteurs de la vie des clarétains à partir de celle-ci. 


La lecture qu'elle s'est proposé de faire en ce thème nous met en éveil sur la nécessité d'être vigilants pour que, avec le temps, la tendance à s'accommoder au milieu ambiant ou l'intérêt pour assurer la continuité de l'institution, n'éteignent pas le feu du charisme. 


Le Père Fondateur fait continuellement référence à la nécessité de maintenir vivant le «zèle missionnaire», selon la manière de parler de son temps (cf. par exemple, le petit livre qu'il a écrit «Avisos à un sacerdote»). L'invitation à fomenter le sens de l'intuition, de la disponibilité et de la catholicité de nos Constitutions (CC 48), se trouve dans la même ligne. Il sera bon de relire, en prenant comme guide les lettres pauliniennes, ce que nous dit le XXè Chapitre Général: «il faudra redire que cette révision (de notre apostolat et des structures pour lesquelles il se réalise) ne vient pas d'une envie inutile de changement continuel, mais d'une volonté sérieuse qui cherche la cohérence de notre être missionnaire et le réalisme face aux défis de notre monde» (CPR 77). 

CLE SITUATIONNELLE

1. Face aux nouveaux modèles socioculturels. Assumer les modèles de la société civile dans l'organisation des ministères et, surtout, dans le fonctionnement ecclésial, expose l'Eglise aux limites de tels modèles et à l'ambiguïté des changements. Tout cela a marqué la situation ecclésiale exprimée dans «les Lettres Pastorales». Comment voyons-nous, sous cet aspect, le moment actuel de l'Eglise dans notre lieu de mission?  L'Eglise ne doit jamais épargner le dialogue avec la société et les cultures. Elle doit être sensible aux changements des modèles socioculturels, sans épargner non plus le discernement s'appuyant sur l'inspiration originale de l’Evangile du Règne, afin de ne pas mettre «le vin nouveau en de vieilles outres», ni en des récipients neufs qui altèrent la «saveur de l'Evangile». Et aujourd'hui, la sensibilité historique, le dialogue, le discernement doivent être souples, puisque nous ne vivons plus à «une époque de changements» mais à «un changement d'époque» et les changements sont profonds et deviennent globaux en plus de s'accélérer. Concrètement, comment devraient affecter l'organisation de l'Eglise et de notre mission, les changements qui modifient les coutumes dans les milieux humains de notre mission?  En cohérence avec l'Evangile, quels changements urgents exigent de nous les nouveaux modèles socioculturels?

2. Le temps d'offres nouvelles et de demandes religieuses. D'une manière plus universelle et complexe qu'au temps des «Lettres Pastorales» semblent nous parvenir aujourd'hui, de toutes parts, des vagues de perspectives nouvelles, de recherches, de demandes religieuses et de sens humanitaire. Il y a des offres nouvelles et des demandes, des mouvements nouveaux, des chemins, des spiritualités, des sectes et éthiques... Ce ne sera pas partout pareil. Cela peut varier selon les continents, les pays, les zones, les secteurs ou les quartiers dans les grandes villes, ainsi que pour les classes et les générations, les cultures, les religions ou croyances, pour d'autres situations et problèmes, comme sont les besoins économiques, psychologiques, etc. Les variantes sont d'une grande importance puisque ce qui nous intéresse maintenant c'est l'appréciation de chaque clarétain et de chaque communauté dans son propre territoire pastoral: dans les situations et les milieux de chaque endroit de notre mission, y-a-t-il des offres nouvelles et / ou des demandes nouvelles religieuses ou spirituelles...?  Quelles sont les nouveautés les plus répandues et les plus influentes et quels défis présentent-elles aux tâches de notre mission?  

3. Les ministères en cette heure du laïcat. Les paradigmes changent, changent les lieux et les gens en des migrations sans fin, et se modifient les us et les coutumes; changent les modèles socioculturels et les besoins vitaux... En cette «mobilité» accélérée et multiple, apparaissent de nouvelles situations et de nouveaux besoins auxquels ne répondent plus les ministères ecclésiaux. Les besoins permanents peuvent être nombreux (dans les diverses cultures et situations) pour lesquels l'Eglise n'a jamais eu de ministère; de vieux besoins qui sont toujours «nouveaux»... Il faudrait entamer de nouveaux processus missionnaires et pastoraux. On pourrait créer de nouveaux ministères qui répondent à tant de besoins délaissés... et «l'heure des laïcs», tant de fois décrétée officiellement dans l'Eglise, est encore en attente... Quelles sont (en ces deux situations - ministère et laïcs -) les positions actuelles de notre Eglise locale et de notre communauté clarétaine?  Concrétisons pour avancer un peu: dans nos lieux de mission et leur entourage humain, quelles situations nouvelles et quels besoins permanents nécessiteraient un processus pastoral nouveau et un nouveau ministère...?  Et encore, quel potentiel de formation et de participation des laïcs n'est pas encore assumé ni promu suffisamment?  

4. A propos du rôle des femmes dans l'Eglise aujourd'hui. Indépendamment de quelques allusions dans les «Lettres Pastorales» et qui avaient trouvé un écho en certaines femmes dans l'actualité, la conscience sur le rôle de la femme dans l'Eglise a évolué. Le monde dépasse les limites socioculturelles de l'époque. Se généralise l'entrée des femmes, comme sujet historique, personnel et collectif, dans tous les champs de la vie sociale. Ils sont rigides, cependant, les dogmes et les schémas qui marginalisent la femme dans les cultures, religions et coutumes, ce qui affecte un pourcentage élevé de la population mondiale. Il est donc nécessaire d'articuler les connaissances de ces tendances universelles, avec la vision des coutumes dominantes dans les environs proches de notre activité pastorale. Nous devons regarder de près, dans les contextes humains, quelle est la situation actuelle des schémas et des coutumes socioculturelles sur le rôle de la femme dans la communauté familiale, civile et religieuse. Ces schémas et ces coutumes demandent-ils des rôles plus importants pour les femmes, dans l'organisation et dans l'activité de la communauté chrétienne?  L'Evangile du Règne de Dieu peut-il dynamiser et enrichir ces coutumes et ces schémas socioculturels?  A propos de tout cela, comment voyons-nous notre Eglise locale et la pratique réelle de notre Congrégation et, surtout, de notre Province et de notre communauté?  

CLE EXISTENTIELLE 

1. Synthèse vitale. Que chaque clarétain voit (personnellement et avec sa communauté) si sa vie missionnaire s'équilibre avec les nécessaires synthèses vitales: par exemple, entre l'enseignement et le témoignage, entre orthodoxie et orthopraxis, entre l'institution et la liberté prophétique...

2. En syntonie avec le charisme. En tant que missionnaire clarétain, Fils du Coeur de Marie, cette phrase: «la Parole de Dieu n'est pas enchaînée» quel écho vital a-t-elle en moi?   

3. Devant les changements. «Car ce n'est pas un esprit de peur que Dieu nous a donné, mais un esprit de force, d'amour et de maîtrise de soi» (2 Tm 1,7) est-il possible d'appliquer cela à des objectifs divers, par exemple l'assimilation des changements qui nous demandent de changer les schémas et des habitudes pastorales. Quelle est l'attitude existentielle que je prends devant ces changements?  Et quel esprit vois-je dans ma communauté clarétaine sur ce sujet?  Cultivons-nous la créativité de notre charisme?   

4. Les laïcs et la femme. Comment vivons-nous existentiellement la promotion et la participation des laïcs et des laïques dans nos ministères?  Et comment cela se vit-il dans ma communauté clarétaine?  

5. La participation communautaire. En mon Eglise locale ou en ma communauté chrétienne et dans ma propre communauté clarétaine, vit-on selon un schéma familial, fraternel et participatif ou selon un schéma patriarcal?  Dans quelle mesure est-ce que je contribue à faire régner l'un ou l'autre schéma?  

RENCONTRE COMMUNAUTAIRE 

1. Prière ou chant. 

2. Lecture de la Parole de Dieu: 2 Tm 2,8,21

3. Dialogue sur le THEME IX selon les diverses clés.

(Rappeler ce qui est indiqué sur la rencontre communautaire dans la plaquette de PRESENTATION)

Avoir sous les yeux les questions qui ont été formulées dans les pistes des clés situationnelle et existentielle.

4. Prière d'action de grâce ou d'intercession

5. Chant. 
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